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BELLE COUSINE 
G R A N D R O M A N 

par 

Georges MALDAGUE 

PREMIERE PARTIE 

— A quelle neure... à quelle heure. . l'a-t-on 
ramenée T 

— Sur les trois heures el demie du matin. 
Il s'en alla sans un mot. 
Dans sa tête tourbillonnait la même pen

sée. 
— Elle n'aura pas osé affronter la présence 

de son mari . elle a cédé à la terreur de se 
retrouver en face de lui . Et c'est moi qui 
suis causé de sa mort moi ! 

A sa. douleur véritablement horrible, ve
nait s'ajouter le remords d'avoir poussé la 
malheureuse Marcelle à cet acte d'aberra
tion. 

Car c'était lui, eu effet, lui seul, qui en 
était la cause. 

Et il sentait une folie l'envahir aussi. 
Il lui semblait qu'à son tour 11 éprouverait 

une âpre jouissance à s'élancer dans l'in
connu. 

C'était seulement dans le néant qu'il trou-
l'oubli. ^^^^BBBBBB! 

En retraversant ce pont, au coin duquel 
le sergent de ville de tout à l'heure station
nait toujours et, le reconnaissant, le guignait 
de l'oeil, il s'arrêta encore contre le parapet. 

Il ne possédait plus aucune notion de ce 
qui se passait autour de lui. 

Ses cuisants regrets, son désespoir, anni
hilaient chez lui la conscience des choses les 
plus simples. 

Et cette fois, volontairement, sans se de
mander s'il n'intriguait de nouveau per
sonne, il s'inclina sur le parapet, il sonda 
l'eau profonde, la Seine toute verte et miroi
tante, sillonnée d'embarcations, de chalaiids 
de bateaux-mouches, présentant, comme les 
quais, par ce soleil' de mars, qui trônait au 
milieu du ciel bleu, une animation pleine 
de gaieté. 

Il avait cette sensation, que chacun a 
éprouvée plus ou moins intense, une fois au 
moins en sa vie, dans les grandes déceptions 
dans les douleurs profondes qu'amènent les 
pertes irréparables, — cette disposition de 
l'âme qui vous fait envisager la mort comme 
une délivrance, comme le seul repos, la seule 
solution enviable. 

Il était jeune, l'âge des impressions violen
tes, des découragements sans bornes. 

Marcelle disparue, la première femme qu'il 
eût aimée, il ne lui restait, à lui, qu'à dispa
raître. 

Oui, il regardait l'eau, qui n'avait ce jour-
là, rien de sinistre, l'eau qui pouvait être son 
linceul. 

Et il se penchait plus fort, si fort, qu» 
l'étreinte do tout à l'heure emprisonna en
core son bras. 

Le gardien de la paix grognait de sa voix 
bourrue et bienveillante : 

— Décidément, monsieur, on a de mau
vaises idées. 

Jean se rejefa encore en arrière. 
— Vous n'avez donc pas de mère, reprit 

le brave sergent de ville ; vous ne pensez as 
au chagrin que ça lui ferait, si vous piqujB 
une tête là-dedans ? 

Le jeune homme essaya de rire. 
— Ah ! c'est vous I. Mais je ne veux As 

me noyer, pas le moins du monde., je vds 
assure. ^ ^ ^ ^ 

— Je n'en suis pas sûr... et si vous con 
tiez, nous ferions un bout de chemin • r»i 
ble. 

— Vous n'allez pas me conduire au pod* 
je pense? 

Le rictus du jeune homme était navri 
Il voulait plaisanter, et sa voix rendaitki 

son rauque, s'étranglait dans sa gorge. I 
— Vous n'avez rien fait pour cela, relit 

son interlocuteur, maintenant très jov ' 
seulement, je crois que nous sommes 
sins... Plus je vous regarde, plus il me » I 
ble vous avoir rencontré là-haut, pris |i 
Moulin de la Galette ,rue Lepic .. quslq h-
fois seul, quelquefois avec une dame et di S 
demoiselles, à l'air si bien... Votre mère ; 
vos sœurs ,sans doute... Il faut penseï i" 
elles jeune homme Allons, venez, mon s r 
vice est fini pour jusqu'à ce soir. . Un ic 
mes copains me relève à l'instant, nous p i 
vons prendre le même omnibus. 

Et comme Jean ne répondait point, in/tl é 
lui, tournant la tête vers le fleuve, il renr I : 

— Ça ne plaît pas à tout le monde de fa e 
la iûu,te avec un sergot. . Aussi, n'ayez ] e 
peur, je ne vous embêterai pas». Persoi te 
ne se doutera... ^^•^K"*' 

Le gardien de la paix s'arrêta. 
— Allons ! allons ! un peu de nerf, que u% 

ble ! un peu de nerf 1 
Et, envoyant un signe impératif à un |? 

cher qui passait à vide. 
— Montez avec moi en. voiture, jo vous 

mets chez vous. . Vous en ferez uns ma 
die de celte mort-là. 

Tout en poussant le jeune homme, qui 

laissait faire, contre le trottoir du quai, il 
ajoutait dans sa moustache : 

— Bile lui tenait peut-être au cœur la pau
vre petite femme... C'est égal, ça n'a pus de 
ressort, ces jeunes gens ! 

Il était temps pour Jean Guersault de s'as
seoir. 

Il arrivait à son tour à la période de reac
tion. 

Depuis quarante-huit heures, il n'avait 
pour ainsi dire pas absorbé de nourriture, 
et le choc aussi affreux qu'imprévu qu'il ve
nait de recevoir devait avoir raison de sa 
résistance physique, si fortement ébranlée. 

Tandis que le flacre partait, suivi des yeux 
par des curieux' déjà massés sur le troltoir, 
— le moindre incident à Paris, comme par
tout du reste, est prétexte à rassemblement, 
— Jean perdit complètement la notion dos 
choses. 

Son compagnon, en voyant la tête du 
jeune homme rouler sur se épaules, se dis
posait à faire arrêter devant une pharmacie, 
lorsque celui-ci se redressa légèrement 

Et l'agent, pensant qu'il alla tise remettre, 
et qu'il valai mieux qu'il fû chez lui, se con
tenta de répéter au cocher : 

— Bon train, n'est-ce pas ? 
Les trois quarts et demi du trajet, Jea 

Guersault resta inerte, sinon privé de sen
timent. 

Le sang était remonté à sa bouche ; son 
visage, pâle encore, n'avait plus la lividité 
de tout à l'heure. 

Quand ils arrivèrent rue Lepic, le cheval 
gravissant péniblement la montée qui mène 
au point culminant de Montmartre, le jeune 
homme sortait de son apathie. 

Il se rendit compte de ce qui lui était ar
rivé en voyant à côté de lui le gardien de la 
paix. 

— Eh bien ! ça va mieux ? interrogea ce
lui-ci ; vous vous êtes quasi trouvé mal sur 

ls trottoir ...et voilà, je vous ramène chez 
vous. 

— Merci, dit Jean, vous êtes bien lu». 
mais comme je ne suis pas loin, je vais des
cendre... Si ma mère me voyait revenu' 
ainsi, elle serait plus malade que je ne le 
suis... 

— Vous avez raison, descendez.. Quant 
à moi, je suis chez moi, vous voyez, à droite, 
cette maison... 

Les deux hommes avaient mis pied à 
terre. 

Jean Guersault paya le cocher, qui tourna 
bride. 

— Maintenant, fit le gardien de la paix, 
faites-moi une promesse, voyons, il me 
semble que, si vous la faites, vous la tien
drez. . 

Le jeune homme ne le laissa pas ache
ver. 

Il lui tendit la main, spontanément, et la 
secoua avec toute l'énergie dont il était ca
pable. 

— Vous êtes un brave cœur de vous in
téresser à quelqu'un que vous ne connais*ez 
pas. 
, — Je vous ai dit que je vous avais sou
vent rencontré par ici, avec votre mère et 
vos sœurs. . Elles pourront avoir besoin de 
vous, un jour vous êtes le chef de la fa
mille... 

— Ne craignez rien... Je. n'ai eu qu'un mo
ment de défaillance, cela ne reviendra oas. 
Merci encore. . dites-moi votre nom, que je 
m'en souvienne, car sans vous, peut-être. . 

— Mallivaux votre voisin, comme vous 
voyez, il y a des années que nous habitons 
là." C'est un peu loin pour .mon service, 
mais la femme qui fait des ménages, — car 
il y a des mioches, et il faut leur donner la 
becquée, — a par ici ses maisons attitrées . 
Au revoir, monsieur, on se rencontrera 5ans | 

doute encore plus d'une fois dans le quarj 
tier.. 

— C'est bien possible ..a urevoir. 
Jean Guersault acheva de monter l-i r-!« 

Jusqu'à sa maison, pendant que le gariiea 
de la paix pénétrait dans lasaienne. 

Cet nomme avait raison il ne lui était pas 
permis de mourir. 

Mais il lui était permis de partir, de fuir 
ce milieu où tout lui rappellerait l'h.HT'b'e 
chose : ce suicide de' la femme dont il s'était 
fait une idole, et qu'il avait lui-même pousse» 
à la mort 

Jean s'arrêta au moment où il allait mon» 
ter l'escalier. 

Il rebroussa chemin. 
Cette idée qui venait de surgir -a lui, — 

comme elle surgit dans tant de cerveaux 
frappés, ayant besoin pour recofvrer leu* 
équilibre du dérivatif qu'apporte la transplan
tation dans des parages inconnus, en met
tant suos les yeux des types différents, en 
vous faisant vivre d'une façon nouvelle, —< 
s'y implantait avec la force d'une idée fixe. 

Pour se sauver de la sinistre hantise, pour 
échapper à cette lâcheté du suicide, il lui fol*. 
lait s'en aller. 

Et il savait un moyen de partir sans éveil
ler de soupçons. 

Il n'y avait pas plus de huit jours que le se* 
crétaire de la rédaction d'une grande Revu* 
politique et littéraire, lui offrai de lui faire 
donner le poste de correspondant littéraire, 
au Tonkin, de ce même journal, qui pendant 
la période mouvementée, qu'on traversait 
là-bas, désirait publier d'intéressants comp
tes-rendus, non seulement sur les opérations 
militaires, mais encore sur les mœurs et cou
tumes des indigènes. 

C'était une chance à courir. 
Terrassé par un climat meurtrier, il poq 

vait y laisser sa peau. 
M suivre } 

Compagnie du Gaz 
DE ROUBAIX 

Poêles à Gaz 
Le poêle à gaz résout, d'heu

reuse et économique façon, le 
problème du chauffage des ap
partements. 

Ouvrir ua robinet, frotter uns 
allumette. 

" Quelle commodité ! 
L'utilisation de l'appareil a 

lieu au moment du besoin" : le 
rendement en est donc maxi
m u m . 

Et puis, quelle économie de 
mobilier, des rideaux, tentures, 
etc . , salis et ternis par les éma
nations, poussières et fumées 
des appareils à combustible or-
fhnaire. 

Propreté, commodité e t éco
nomie par k poêle à gaz. 

Voir Exposition : R u e . Ox. 
Curé, 1 6 , R O U B A I X . 

HORLOGERIE 
Bijouterie-Orfèvrerie 

L u n e t t e r i e - Coute l ler ie 
Grand choix l e Montres, Bijoux 

ils des pnx 1res modérés. 
1 S p é c i a l i t é « e t o r b e l l l c s j 
fclar • e r i e n , Médailles pour! 
Hoeittés. — 4 * T l t L E S ponr" 
" î re COsUIL.MON. '. " 

H, CotftaT St-lartin, noriabj 

, PLUMES 
METALLIQUES 

i l MUAT 
P A R I S 

,OSex tous les Papetiers 

es Dames 
•JOCfteL, pharmacien, *§ 

lenSlglmssi, • invenir 
la d'une efficacité mer 
contre les douleurs, 

et svjsBresakns des 
_ _ nieeanirtHir Sans dfen-H 
~poar ta santé. BroctuireB 
• sur èeouuada aflrnneaiej 

résmager). 

JEUNES GENS, VOUS AVEZ 
ua BrèananTnnniit, Eessi lnnaral , B l e B a a r r h a e i e eu e'ir> 
aerte qualle autre esalasUe êtes v ê l e s n r l a a i r e s , TOUS renies 
gserir r e e M o e e a i et i p e u ne f r a i s , preaes lés 

CAPSULES VERTES du Dr Bemders 
fis •aajeir d e s t r e s s e * c e l e n i a l e * 

Le DttPURATfF du même docteur est souTerain centra les V i e n s 
4 a a « n . s e s Malmenés d e l a p e a a . S a i l i l i e , Eeaéenaa . 
• s e , e t te ma l e s a e e l n e n s s s / p a H I t l a n — . 

Ls tranaaaent par les C a p a a l e s V e r t e s est «lui qui fuérit ls 
nsaas rasleeaaeaf les écnultmeoU. — Quant ans éeoulemeele qui 
duroat depmla a n nanaaesse par suite jl'ua saaasrais t r a l l e -

que de_are-
a s a a l s n naenacat par suite d'ue aeaarraia t ra l s e -
^ ^ ' ' L E S I V r t l C S ! U > 8 , 

Ageal général pour la Fraecs : GHUtETH, 15, rue au Caawia-le-
Fer, é Koubeix (se pas eoo/osdre avec la rue de la C.are). — Dépota 
•ans les ehenaacies de a » . CONSTANT, boulevard de Paris ; DE-
BLOCK, rae de l'Epaule ; LEFLON, Grande-Rue S Itoubail. — VAM-
NBUFVILLE, rue Saint-Jacques, à Tourcoie»; KLANCKAEKT, à WaU 
trelea; MO.TTAIGNS, i K r a f u i ; LECLErtCO, Grande-Place, » Lille , 
• r aCRQUET, rue Lafayelle, à Calais. — Peur la Belgique : Paaraaaeia 
MAJES, Graade-rlace, à Meueeroa. 

Isjajnrni d'Honneur. Diverses MEDAILLES D"(* aux 
Eaositsoa. Lyoa 1894. Hors coacows Membre du Jury 

KXs*OSITIOH UHIVERSELLE 1gss — (• 

Moutarde 
"Grey Poupon" 

Dijon 
Blennorrbajie-Ecoulements 

Ne pas prendre de balsamiques (copahu, cubèbe, 
santal, etc.) ni d'injections à quelque base médica
menteuse qu'elles soient avant d'avoir pris pendas* 
dix jours au moins la poudre antiphlogistique du 
D o c t e u r MF.RL1EK. — PRIX : 2 f r . 

PHARMACIE MERLIER, 148, Rue de Lannoy 
ROUBAIX 

Consultations gratuites tous les jours de 2 h. a 8 h. 

COMMENT GAGNER DE L'ARGENT 
" " * • «e«v«gratU,G.fenEVmftC'*.2?,ChaDsséed ÀnUn.ltr» ttmtamma iaiit m ni t, 

tUpumn-z RAirrooT LA 

a*. POLEWH ET ». BÉWWffl 

BANDAGES 

ACCESSOIRES 

I r s a s a s t C s A C I B 

esaïuiTATias» ncMsat sMistru 
CaMaat Q-aapUcaUsa («erert tsas Isa Jsass) 

INSTHUMJBNT3 Dat CHIBUBOW 

G E O R G E * "V/%-LaLM 
l,w« e ai rue Kttjturmoàe, M 

macie de Lille, DinMoai, Feurnisaeur apé-
«àal des Hôpitaux. 

b t r a p e t rèaèral da tous Isa asLsesthee 
da Pharmacie, d'Orthopédie et ds Chlrsraie 
Bandases classiques et spéciaux Fabrica
tion, Ifickelaffe. lté|l&raaoas. 

Pour mettre leur clientèle as garda eoa-
tre las réclanees charlataBesqasa de eaa 
e Haisoas universelles » ausqucllea ta Pu
blicité à grand fracas n'a pu dennor et ne 
donaera jamais une réputation «èneuse 
MM. le* Dectenrs et Oiirurgieas receae 
mandent ma maison d'uae façon générale, 
comme étaat d'entière confiance, sa proe-
p*ril» tonintir» grandissante justifie plei-
Demeat sa bonne reaomnrée. 

Je rappelle au pubhc quejc s'exerce ai 
Pharmacie, ni autre partie, me eoasacraat 
eatièressent A ma profession de 3eada-
giet» Ortbopéd iste. 

U l X a C e u i , raV b q a e ^ m . s t o e , LILLIT 

Bourguignon 
faussant tonique et digestf 

Inrenté par SIMON Aassf Chalon-sar-Saon* 
S p é e l » l t t é a : P R U N E L L E « t C A S S I S 

Se trotrre daaa tous . l e s b o a s Cafés e t tpacerio» fias* 

REELLE OCCASION 
A. "Vorxcljr*© 

aux Bureaux da journal. W«a»i l l l s |Hf s e » U B l i t t » M 
d e Ja .b lea .ua siQtaJaatM>e>lk|u«ra. Vbê « tableaux eorWs 
sur carton, * 8 sVausea. 

Nous-, tenons encore à la disposition des amateurs, ds 
r«*Hes g r a w i i r e a throssaOei aa pris: de O f r ÔO prèaa. 

*^?3îsiï*m cHocour OTS^N. • 
^T \ j C » »>AO+ S' i ls i " / * * » ^ V c'est celui 

DU PLANTEUR 
composé uniquement 

* ^ » < L Cacao et de S « « I > ^ * 

FUSILS ANGLAIS 
d e s p r e m i è r e s m a r q u e s 

PURDEY & SONS, HOLLAND A HOLLAND 
L««, VV. W. GREENER, etc., etc. 

A. GUINARD 
SEIT^ AGENT 

8 , Avenuedel 'Ooera. S. PARIS 
Oemsnaer le Catalogue HwliuetW 

Spéci.tlité de Cartouches anglaises 
POUDRE SAKS FUMES : Les Mallisterea comme 

GROUPEMENT, PENETRATION, PORTES. 
Catalogue contre M oentlsnee en timbres-poste. 

MMSOK FOWDgK Ei« t»*f 

Nlckelage - Dorure - Argenture 
hluiajt, ïerBsMj», sWsnfe str Wu •«tau 

P. MATHIEU W4TTREL0T 
vazmm A T A J I T O 

R u e «lu B o i s S»*Êt~8mnvim*r 3» L I L L E 

1A.I1SS SPËCUlff fOOR PIECES Dg OrUWPB DmKWSrOUS 

X > X R B C T £ 3 V E N T E 
OTa Vapaaroa 

f f 1 1 ^ | « e j Urbain KSCRIBK.arrrrist k j \ M ' ïzr 
8o mèfler des Imrtatloas 

Suprême Peraot 
le meilleur des desserte fins 

M E M11MLES MT1ELLÎS SlLlClïlIS 
DE SAIL-LES-BA1NS 

ui.rxicp_i.os GLU. m o n d e 
PlaÀCÊES SOUS UE PATRONAGE DU GOUVERNEMENT 

Grandes récompenses 4 tentes les Expositions 

Expéditions par caisse de la gare de Saint-Martin d'Estréaux (Loirey 
SOURCE DU HAMEL I par 30 bouteilles, S I francs, 

(eau médicinale gatease) } . par 50 — 3 5 — 
S O U R C E D E S ROMAMiS I par 30 bouteilles. 1 5 franc», 

(eau de table) par 50 bouteilles, 9 5 — 
Dans les prix ci-dessus le Terre est compris 

P a i e m e n t s c o n t r e roassfcsnraeassent *>u psar — nsfatt p e s t e 
r*otfr f e e o o m m a n c f e a , s ' a d r e s s e r à M. l e D i r e c t e u r , à S a i l - l e a -

Bains , p s r Saint-Martin d'Estréaux ( L o i r s ) . 

C|B|l_s 
DONNE DU SANG t . 
Ls plas aar et h asasSr •las aar 

msssaea 
Recommandé 

aax J 
et médailles. ~ 

Sn Teass saas Uataa af/ 
séants epicenss. 

Panr le gras, s'asraessr piâ 
ma Faobearg-St-ltartin, tOl 
Paris. Cenmtiens très arantag 
gaaaes. 

On accarearait an sa abs> 
steara dëpSU par Ils ai II iiiad 

DEWiDEZ P W l W 

Chocolat 
Meniètg 

IkigiiétPoiiÉ 

OL'!HA BRUNO 
sami fcsaes «S Msas « S » , * St. M 
IWM TtrEMia. P* sfat* 

Se, qaai Paletarea, LTOR. 1 

ECOLE ^ÉLECTRICITÉ 
IMSTITUT AMPÈRE 

t IIISIII es aM-esERMAIN t S U R E S N C S , S « , raes t e NesMlly 
naTiainei t vtsai sartanni rbirnstiTt 

* Barce da Programme et ose conditiona sur demande. * 

OUVELLE MAISON NOUVELLE M 
10, rue Nain 

D S - S I I B a i v 
43, r. DnilisM 
TOWCOIIIG 

VENTE A CRÉDIT 
d s toutes espèces de marchandises 

•aisment depuis 1 tr. par semaine' 

SAISON D'HIVER 
TatXaUSKrsa't aeaur S O M a a S . BaVatCS e t E1TTAJVTS 

V É l S S j a a j I S SUR MKSUHS 
( c o o r s a i r r a ç e n • a a â r a o c s a a i . s s ) 

Vétsaneaias easaejtasiaartés 

Fabrique de Meubles 
l eva e a l i a s geauteo. — U s e r i e a taaaglfii i 

IRTICUS DE CH«HrTk.E ET D'ÉCLMIME 

MONITËUK DES FlNAJiCBf 
ds 

Q U O T I D I E N 
Depuis le l s r jsjiTier 1901, le " Monitear sas Fimttess'^| 

«le Bruxelles, (13e année d'existeace) est aerean qaetieb'eau 
Le " Moniteur des Kaaaces " s'est surtest mit o se speH 

cislité des Taieurs industrielles «t neumment des CattH 
bssSssfss. 

. Le " Meniteur des Fias aces " pnblie la carte mtteUOS 
de la Bourse de Bruxelles, aiasi qae les listes des tBasse 
des Tslears k Ists. 

ABONNEMKNT : SO f r s n s s par s a pemr 1» F i psais 
s t ses co lon ies . ^M^^^^^^^^^ 

Noméro spécimen earar< sur aasuade. 
L e s s u a n e n e e s s e n t rajyaies svn ' 

rVORD," d d , r u e d e BéSfhtuae. LOIe . 

B U R E A U X 
80, rue des Riches Claires, 50, à BRUXELLES 

_ iasi.ei«»ufc) , - . - ^ 

Coaltar Saponiné Lebeaf 
DÉSINFECTANT ANTIA8MATIQUE 

eieaUriseaiit l e s p l a i e s 
admis dans les hôpitaux de Paris et de ht marine nrilkaira iaai.aaSS1 

prenTe irrécasable da sas qaalltas 
Très effleaee contre les plaies, cancers, gangrené, angines, iste,, ess> 

LOTIONS HVei ia jaQUKS PsMisi u » TOILB-TTat 
Bavroauaes. — Pharmacie loheiMt* et chas tons las Phaimadassl 
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L'Enfant du Péché 
Par PIERRE SALES 

DEUXIEME P A R I V 

V 

Manœuvres souterraine* 

Pcis revenant à son ton dédaigneux: : 
— Je ne discute pas le talent de cette de

moiselle, je n'entends rien & la peinture ; je 
ne veux pas prétendre non plus qu'elle ait 
quelque peu jeté son bonnet par-dessus les 
moulins... 

— Oh I mère, mère ! 
D'ailleurs, nous reparlerons de ce point 

tout a Vbeure. Je commence par un fait pré
cis, parce qu'il m'est pénible de te voir por
ter de l'estime & une jeune fille qui, au fond, 
se moque de toi... 

— Quand tu m'auras prouvé cela, ma pau-
Vre mère !... 

— D abord, elle te trompe... et sur un point 
jbrt essentiel, ma foi : son nom I 

— N'arrive-t-il pas tous les jours, mère, 
qu'une jeune fille prenne un pseudonyme 
quand elle veut se lancer dans une carrière 
artistique? 

— Entêté, va 1... Si mademoiselle Thori-
gny a abandonné le nom de sa famille, c'est 
parce que ce nom est déshonoré. .-

Maurice Irémit et... 

— J'ignore si tu dis vrai, ma mère ; mais 
je jurerais que, si cela est, mademoiselle 
ïhorigny est personnellement bien innocen 
te... de... de quoi enfin ? 

—Possible... possible, mon enfant! Pos
sible qu'elle soit innocente ! N'empêche qu'el
le avait un frère, employé dans une maison 
de soieries et que ce frère a été chassé de 
cette maison pour une série de vols très prou
vés, et qu'il cachait les marchandises volées 
dans l'appartement qu'il occupait avec sa 
mère et sa sœur et que... et que des soup
çons, peut-être mal fondés, je le veux bien, 
bref, des soupçons ayant plané aussi sur la 
sœur elle-même, ta mademoiselle Thorigny 
a passé deux ou trois nuits au Dépôt. 

— C'est faux ,maman ! C'est faux 1 
Et Maurice saisissait le bras de sa mère, 

la sectiuait violemment. 
—De quels misérables peux-tu tenir de 

tels renseignements ? . Mais quelle folie : 
Cette jeune fille si appréciée par Geneviève ! 
Voyons, voyons, mère !. 

—Penses-tu qu'elle aura eu la naïveté de 
lui conter son histoire ? 

— Cette jeune fille si estimée par un hom
me aussi honorable que M. Albarède ! 

— Eh I mon cher, est-ce que les jolies fil
les n'ont pas le moyen de faire avaler aux 
vieux garçons tout ce qui leur passe par la 
tête ? .. Car je t'accorde qu'elle est jolie... 

— Maman, maman, tais-toi !... Je n'admets 
pas qu'on élève le moindre doute sur la ver
tu de mademoiselle Thorigny ! 

Il avait prononcé ces mots avec un nervo-
sisme extrême. Et sa main, s'agitant entre sa 
mère et lui, semblait repousser ces imputa
tions. 

-^Laisse cela, je Ten prie 1 C'est faux 1 Les 
sentiments qui unissent mademoiselle Tho
rigny à M. Jacques Albarède sont d'une en
tière pureté... Je le sais, je le sens avec 

(certitude absolue... Mais je veux bien exami

ner avec toi cette autre accusation encore \ 
plus absurde, car je tiens à eh laver, & tes 
yeux, une jeune fille qui m'inspire tant de 
vénération ! Qui t'a raconté ?... Qui a osé 
te raconter une pareile infamie 1 

Ne pouvant pas répondre que ces détails 
lui venaient de Frédéric Lequesnoy, elle af
firma hardiment : 

— Une personne qui n'a pas l'habitude de 
se tromper : la police ! 

N'était-ce pas, du reste, en quelque sorte, 
par la police que Frédéric Lequesnoy avait 
appris la lamentable aventure dont elle se 
faisait .si traîtreusement une arme contre 
Suzanne ? 

— Comment, mère ?... Tu t'es adressée à 
la police ?... Oh, mère ! mère ! 

Et la voix de Maurice avait quelque ehosel 
de déchirant. Et alors Pascaline se dévoila 
entièrement. 

— C'est généralement aux gendarmes 
qu'on s'adresse pour se défendre contre les 
voleurs 1 Cette aventurière essaye de te voler 
a moi, à ta famille, à l'avenir de droiture et 
d'honneur qui ' t'est réservé... Et je te dé
fends 1 C'est mon droit et mon devoir. 

Maurice se leva et fit quelques pas comme 
un égaré, en laissant échapper quelques sou
pirs rauques. 

— Ah i tant pis ! prononça sourdement 
Pascaline, en se levant, aussi, tant pis 1 J'a
gis comme le chirurgien qui porte le fer rouge 
dans la plaie. 

= Maurice se retourna, les traits convulsés, 
les yeux injectés 

— Mère, c'est grave ce que tu viens de 
faire et de dire. Je te répondrai respectueu
sement, parce que, malgré l'immense dissen
timent qui existe, dès cette minute, entre 
nous, je ne veux pas oublier le respect que je 
te dois. Mais tu accuses d'une infamie une 

I jeune fille que je fais plus que vénérer, que 
1 JL'aime de tout mon coçux, ie n'hAaita ninaàV " 

proclamer devant toi... 
— Enfin 1 . , . . 
— Eh bien, mère, c'est mon devoir et c est 

mon droit aussi de te demander des preu
ves. 

-T Je te les fournirai quand tu voudras.. 
— Tout de suite, alors I 
— Elles ne sont pas ici. Tu devras aller «m 

prendre connaissance sur les lieux où les 
faits se sont produits, à Paris. 

— J'irai sans tarder, ma mère, pour laver 
la réputation de cette jeune fille de l'infâme 
accusation qui pèse sur elle. 

— Pars donc, quand tu voudras, pour Pa
ris. Je te fournirai le nom que portait autre
fois mademoiselle Thorigny, le numéro ,1e 
nom d e l à rue qu'ette habitait. Tout le quar
tier te renseignera. ™ , . _ H - ^ 

—Si c'est sur des bavardages de quartier 
que tu échafaudes cette calomnie?^ 

— Oh I tu es tenace, mon fils ! Et il faut 
que cette demoiselle se soit joliment emparée 
de toi pour qu'une simple parole de ta mère 
ne suffise pas à te désabuser y Je te fourni
rai donc aussi le nom de la maison de com
merce où le frère volait ; tu pourras te ren
seigner auprès du patron. . Et si enfin cela 
ne suffit pas encore?je te fournirai le nom 
du magistrat qui a instruit l . a n ^ f - _ _ _ „ i t 

Il chincela. Tant de précision commençait 
à ébranler sa confiance. . . 

Cepéndaàt, il ne pouvait croire ; non, non ! 
Et il se rattacha à ceci : 

— Je n'ai pas besoin d'un tel luxe de preu
ves, ma mèreTune seule me suffira, » ! 'Re
nient.. Car, s'il y a eu instrucUon, " / " • « ? 

.jugement l l j n jugement 
Ique, inscrite s i r des registres, que tout le 
amende a 

_ 
In y a pas ^ j u g e m e n t Les fines nioneoe-
W m e mallemoilel ' ^ . ^ ^ « . 1 

les choses *Juer «i loin, et alk».-rottU 

lent aussi bien les juges d'instruction que les 
vieux peintres. 

—Si ele était innocente, ma mère 1 Pi oi: 
l'avait tout bonnement calomniée 1... La jus
tice est la justice ! 

— La justice humaine n'est qu'un mot, la 
pluspart du temps. Je précise, d'ailleurs : 
mademoiselle Thorigny possédait une petite 
fortune à elle, quelque chose comme qua
rante mille francs. Quand elle s'est vue en 
prison, à peu près convaincue de complicité 
avec son frère, et qu'elle a su que si le com
merçant retirait sa plainte, et il la retirerait 
évidemment si on lui remboursait les mar
chandise volées, il y avait des chances pour 
que l'affaire soit étouffée, pour que le Par
quet ne continuât pas de poursuivre d office, 
elle a remboursé. . Voilà! 

— Pour sauver son frère ! s'écria Maurice 
vite enthousiasmé. 

— Pour se sauver elle-même, mon fils, et 
parce qu elle se savait bel et bien coupable i 
Et mieux valait pour elle faire ce sacrifice 
d'argent, en le colorant d'un dévouement ro
manesque, que de perdre sûrement l'avenir 
qu'elle rêvait... c'est-à-dire un niais tel que 
toil 

En ce moment précis, des pas rapides fi
rent grincer le sable de la cour, puis gra
virent les marches du perron â quelques mè
tres d'eux. Maurice et sa mère étaient à peu 
pi es cachés par des arbustes placés dans de 
zanne, car c'étaient eux qui revenaient, ne 
les aperçurent pas. La jeune fille ,très rieuse 
marchait la première et traînait Albarède. 

— Allons, allons, maître ! faisait-elle, vite, 
vite ! ou nous ne travaillerons plus de cet 
après-midi t 

Et lui, musardait : 
— Puisque je te dis que j'ai envie de ne 

rien fiche aujourd'hui ! 
EL en même temnsv son regard gai et at

tendri dévorait Suzanne d'admiration. 1U 
passèrent, pourtant, et disparurent dans M 
château. 

— Jolies façons pour une jeune fille à in 
troduire dans une honnête famille I prononçt 
Pascaline entre ses dents. 

Et Maurice n'eut pas la force de répondre. 
Dans 1 état nerveux où sa mère l'avait ame
né, il finissait par être choqué de la liberté 
qui régnait entre Albarède et Suzanne - et 
ce tutoiement, qu'il n'avait jamais encore sur-» 

£ris, lui paraissait aussi choquant qu'aux, 

tout cela dans son attitude abandonnée. Et 
elle pensa que pour peu que le hr ;ard la ta» 
vorisât, elle allait pouvoir en profiter. 

•— Viens, mon pauvre enfant 1 
— Où me conduis-tu, mère ? 
— Viens ! 
Elle l'entraînait vers le château, lui faisait 

rapidement traverser le vestibule, puis ou
vrait doucement u*te porte donnant sur un 
long couloir de service. Et comme, au bout 
de ce couloir, apparaissait la lueur colorée 
d'une ogive, Maurice comprit Et il recula. 

— Je ne veux pas espionner, maman, 
— Viens donc 1 
Mais il se laissa encore entraîner. Et bien

tôt, ils étaient contre une des parais de la 
chapelle. Et aussitôt le bruit de la voix dAH 
barède leur parvenait. . 

—La bonne promenade 1 1 A bonne prome; 
nade 1 criait-il. Ah 1 m achérie I ma Suzettej 
Jamais je n'ai été heureux comme aujourl 
d'hui... On étouffe ici, hein?.. . Ne trouves 
tu pas? 

En même temps il ouvrait, grâce & un lai 
quet auquel était attachée une ficelle, un vaV 
sistas découpé dans la fenêtre ogivale, auj 
dessous de laquelle sa tenaient justement 
Pascaline et Miwricsv_; 
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